
LE MONDE ILLUSTRÉ

tue.. Elle parlait d'elle-même comme d'uieie
Iaction du New-York Central ou (lu Chicago,

Burlington. Quincey.-Une valeur sociale,-
c'est probablement la meilleure définition de
cette créature singulière dont l'existence con-

S siste, en pleine démocratie, à subir autant d'é-
tiquette figurative que si elle était la demoi-
selle d'honneur d'une priiîýesse, ou princesse

S elle-même, dans une cour toujours en fête. A
~, poposd'une d'elles dont la santé s'en allait

parmi ses victoires mondaines et qui en est
morte, une femme très fine a jeté devant moi
ce mot auquel je n'ajouterai rien, tant il me

S semble exprimer ce que comporte de mélanco-
lie l'outrance d'un sort pareil :" J'avais tou-
jours envie de la plaindre de ses toilettes..

PAUL, BOURGET.

EDUCATION DES FEMMES AU CANADA

La ,Sr~edAiuutnest très puioctiupe dle voir que
(liez nIous, dlans les écoles qui nous conitent si cher, oit fait
fi-p de demoidselles, paQs assez de mu 1o<ge es. Elle sait qu'ail
Canada l'éducation des femmes est parfaitement orgaisée,
et que les nombreux colons qui vont s'installer dans ce pays
sont frappés de tout ce que font ces remarquables ménagères
et du secours considérale qu'elles apportent à leurs maris.
Elle a écrit à la duiretrice (les Ursulines dle Roberval, près
du lac Saint-Jean, qui tient là une école (le filles impor.-
tante, pour lui demnander qu'elles c-taieîît ses méthodes.
Voici sa réponse

Vous demandez, monsieur, des renseigne-
ments sur notre système dl'éducation agTricole;
c'est avec pflaisir (lue nous répondons à votre
demande.. ..

i Pour attacher l'homme au sol, à la famille,
- il faut qu'il s'y trouve heureux ; nous avons

e ~donc pensé que la mission de la fenime est de
s lui procurer le bonheur qu'il cherche. Comme

notre population est essentiellement agricole,
c'est à l'économie rurale que nous avons eu re-
cours.

La maîtresse d'une ferme doit avoir les con-
naissances pour pouvoir, au besi)in, remplacer
son mari, donner les or'dres et même prêter
son concours. De plus, elle doit être l'orne-

s muent du foyer domestique et faire rayonner le
u bonheur autour d'elle. Elle doit donc être

lactive, de joyeuse humeur, propre et économe,
aimante, pieuse et dévouée. Pour la rendre.
telle, c'est l'éducation du coeur qui nous aide.
Si nous réussissons à inspirer le dévouement,
tout est fait.

a Voici cependant notre programme:
it Io Théorie :Notions dlagriculture, d'horti-

C culture, d'arboriculture, de pomnologie.
Pratique :Au lardin et au verger.

a 2o Théorie :Vacheérie, laiterie, beurre et
it fromage.

Pratique à la laiterie. Fabrication du beurre
(l le ferme et du fromnau orl ail.Tat

5-des vaches. gepu'afmil.Tat
Y, 3o Pratique à la basse-cour. Soins donnés

1Q aux poules et aux autres oiseaux pour la pro-
le(luction des oeufs et l'élevage des petits.
bs 4o Pratique à la buanderie, à la boulange-yle rie, à la cuisine.
i- 5o Pratiqýue à l'ouvroir. Tailler, coudre,

raccommoder, repriser. Emploi de la laine et
n (lu lin.

e. Troutes les élèves apprendront en temps ài
, i tenir la correspondance et la comptabilité de

famille.
On s'ttchrasrtoutf à leur doanner unvi

niversaire de naissance, (le mariage, etc., faire(
quelques cadleaux produits (le l'industri«e et du1
travail, et avoir une mise toujours simple,
propre et soignée.

Voilà qui est -omiplet, il n'y a vraiment rieh il ajouter.
171e jeune fille forméýe(de cette façont ser-ait une fermière,
tItie (epotise et une chrtiennle parfaite. ('est ce qu'il nons
fautt.

NÉCROLOGIE

M. Camille Doucet, secrétaire perpétuel de
l'Académie française, vient de mourir subite-
ment à Paris.

C'est à midi seulement que l'on s'est aperçu
de ce douloureux événement. MI. Camille Dou-
(et avait dîné la veille en ville. En ne le
voyant pas le matin, on supposa qu'étant fa-
tigué il reposait, et l'on respectait son som-
mieil. Mais vers midi on se décida à pénétrer
(ans sa chambre. Il avait cessé de vivre. Un
médecin, appelé en toute hâte, constata que le
décès remontait à environ quatre heures du
matin.

Cette mort inattendue a jeté la stupeur dans
le personnel du palais Mazarin ; M. Camille
Doucet y était universellement aimé. Durant
l'hiver il avait un peu souffert d'un rhume;
mais il était si bien rétabli que, depuis quel-
(lues jour's, il avait pu, sans fatigue, dîner en
ville plusieurs fois.

CAMItLIE IDOUC(ET

Né le 16 mai 1812, M. Camuille Doucet ap-
partenait à l'Académie française depuis 186Ô.
Il avait été élu en remplacement d'Alfred de
Vigny. Il (devint secrétaire perpétuel, le 30
mars 1876, en reniplacement de M. Patin.

Chevalier le la Légion-d'Honneur en 1847,
officier en 1857, commandeur en 1867, il avait
été élevé au gyrade le grrand-officier, le 14 juil-
let 1891

Ses débuts remontent à 1838. Après avoir
fait son droit, plaidé, travaillé dans une étude
de notaire, il était entré en 1837 dans l'admi-
nistration de la Liste civile. Il s'essaya alors
au théâtre. Il donnait un vaudeville que
Bayard signait avec lui. Puis il abordait la
commédie en vers, et l'Odéon jouait avec succès
U'in jeune Homme, trois actes (1841), L'Avo-
cat de sa Cause, un acte (1842) ; Le baron
Lafleuai, trois actes (1842) ; Les Ewnnmis de
la Maison, trois actes (1850), repris en 1854 à
la Comédie française. A cette scène, il don-
nait en 1846 trois actes ; La Cha.sse a ux. fri-
pons, Le Fruit défendu, trois actes en 1857
en 1860, La Considération, quatres actes.

On doit encore à M. Camille Doucet de
nombreuses poésies et diverses pièces de cir-

constance. Il fit en outre, pendant longtemps,
la critique dramatique au JIoniteur Parisiev.

En 18.53, nommé chef de la division des
théâtres au ministère d'Etat, il eut la haute
direction des théâtres impériaux de Paris et
les départements. Le ler juillet 1863, il de-
venait directeur de l'administration des théâ-
tres au ministère de la Maison de l'empereur.

Comme secrétaire perpétuel dle l'Académie
française, il a fait des rapports sur les prix
décernés aux concours annuels. Ils ont été
réunis par lui en recueil sous ce titre : Les

Co eo, 's Litte'rajr-eg 187;;-1885.

QUESTIONS SOCIALES

LE PROBLÈME

Les dé~couvertes des sciences naturelles dans
la seconde moitié du XIX siècle ont apporté
tout d'abord à la thèse individualiste un con-
tingent d'arguments puissants. Les lois de la
lutte psychologique pour l'existence appa-
rurent comme l'explication exacte des lois de
la concurrence sociale. C'est par la concur-
rence infatigable des individus, des types spé-
cifiques, par l'exercice incessant du dléveloppe-
ment des organes, par leur adaption courageuse
aux conditions <les milieux, que l'individu se
perfectionne dans la nature ; c'est par la sup-
pression des plus faibles, par la survivance et
la reproduction (les plus forts que se fixent les
qualités de l'espèce et que les êtres évoluent
vers une forme supérieure.

En nous découvrant ainsi la loi du progrès
des êtres vivants la nature, si l'on en croit les
individualistes, donne la solution du problème
social. Le progrès <les sociétés est (le même
ordre que le progrès des espèces. La concur-
rence économique n' est qu'une <les for-mes (le
la concurrence vitale. L'effort est la loi de la
vie sociale comime il est la loi (le la vie phy-
sique;- et la société,. pas plus que la nature, ne
peut connaître d'autres récomnDenses et d'autres
peines que celles qui, directement, résultent
pour l'individu de l'acc "roissement ou de la
diminution dle son action sur les choses. Lais-
sons donc faire et laissons passer. Toute inter-
vention <'une puissance collective pour régler
le conflit des intérêts individuels est à la fois
arbitraire et vaine. L'Etat a bien une fonc-
tion : il doit veiller à ce que lat mêlée sociale ne
soit pas violente et sanglante comme celle des
espèces ; il doit miaintenir la paix éternelle,
l'ordre public entre les hommes,. Mais cette
fonction remplie, son rôle cesse. Le devoir de
l'Etat, écrit M. Yves Guyot, est avant tout une
fonction de sécurité envers tout le monde.

Tel est l'enseignement donné par la science
biologique. Telle est la condition de l'évolu-
tion des sociétés. Sans discussion, remarquons
qu'un élénment de problème a été oublié : F'élé-
ment mor-al. Par lui s'établit la doctrine de la
solidarité naturelle, contrepoids nécessaire de
lat loi <le la concurrence vitale. Est-il possible
d'établir sur cette dloctrine scientifique une
doctrine pratique de la solidarité ? C'est là le
plus haut problèmne de la politique, mais si 1 a
solution en est ardue, cela ne doit pas nou s
décourager, bien au contraire, d'y apporter
notre contribution.

L1ÈoN BoURGIE0ls.
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